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<< HOLOCAUSTE >> 
LES ALLIÉS SAVAIENT ••• 

D'après la thèse officielle, dès 1942, les 
Alliés auraient su que les A llemands exter­
minaient les juifs dans un camp comme 
Auschwitz. 
S'ils n'ont rien dit et rien fait, en particulier 
s'ils n'ont pas bombardé les crématoires, 
c'est pour des raisons diverses et parfois 

~---___...'""peu avouables. 
Dans cette brochure, V. Reynouard s'inscrit en faux contre cette 
thèse mensongère. Certes, il est indéniable que dès 1942, les Al­
liés ont reçu de nombreux rapports qui parlaient de massacres de 
masse. Mais ces rapports émanaient de sources juives. Or -
V. Reynouard le démontre nettement - ces sources n'étaient ab-
solument pas fiables : depuis des années des propagandistes juifs 
spécialistes de l'agitation prétendaient qu'on les exterminait en 
Ukraine, en Pologne, en Allemagne .. . Pour cela, ils avaient recours 
aux méthodes les plus malhonnêtes (photos utilisées abusivement, 
estimations délirantes .. . ). Les rapports reçus à partir de 1942 
étaient de la même veine : on y trouvait les mêmes récits absurdes, 
contradictoires et controuvés. 
En revanche, les sources d'informations plus fiables (services de 
renseignement, rapports d'analyse de photographies aériennes ... ) 
ne parlaient nullement d'une extermination. Or, connaissant tous 
les bruits qui couraient à l'époque, il est impossible de croire que 
les A lliés n'aient pas vérifié avec le matériel qu'ils possédaient. 

La conclusion de ce travail s' impose : pendant toute la guerre, les 
Alliés ont su ... qu'aucun « génocide » ne se perpétrait à l'Est. 

Dans la même collection, lisez également: 
Pour en 'finir avec le mythe de/' « Holocauste » 
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POURQUOI LES ALLIÉS N'ONT-ILS PAS BOMBARDÉ 
AUSCHWITZ-BIRKENAU? 

PARCE QU'ILS SAVAIENT QU'AUCUN MASSACRE DE 
MASSE N'Y ÉTAIT PERPÉTRÉ ... 

+D'APRÈS LA nlÈSE OFFICIELLE, LES ALLIÉS o SAVAIENT» 

DÈS 1942 

Face aux nombreux arguments des révisionnistes 
propagateur de l a thèse offici elle n'est pas en cor e à court 
d'argument : «Vous oubliez, dira-t-il, que les Alliés pos­
sédaien t d es informations précises sur le génocide avant 
même l 'année 1945. Comment auraient-il pu les avoir 
s'il n'y avait rien eu? Il n 'y a pas de fumée sans feu». De 
nos jours, en effet, les historiens officiel s prétendent que 
dès 1942, les Alliés et les neutres savaient*, mais qu'ils 

Titre d'un ar­
ticle paru 
dans le men­
suel Historia 
en décembre 
1999. 

UN DOCUMEllf ISSU DES ARCHIVES 
DU FœEa OfflCE LE PIOUIE 

Auschwitz: les Alliés 
savaient dès 1942 

* « On sait aupurd'hui grâce à des travaux récents que les Al­
liés ont reçu à partir de 1941-1942 quantité d'informations tant 
sur l'extermination des juifs que sur les massacres des popula-
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n'auraient pas voulu agir, pour des raisons plus ou 
moins avouables*. Dans cette affaire, le principal accusé 
reste le pape Pie XII qui aurait gardé le silence malgré 
les révélations très précises du SS Kurt Gerstein. 

ti.ons s~ave~ " (voy'. François Bédarida, Le nazisme et le géno­
cide. Histoire fi. en;eux [éd. Nathan, 1989]., p. 43). " Il n'empê­
che qu'à la fin de 1943 et au début de 1944 les informations 
s'accumulent sur /. . .] les camps de Majdanek, de Treblinka, de 
Rawa-Ruska. Depuis janvi.er 1944, l'OSS dispose d'un rapport 
três complet sur Auschwitz, avec des chiffres précis, une des ­
cription des méthodes de sélection et de gazage { .. .]. Bref, le 
stade des rumeurs et des supputations est franchi ? Les vérifi­
cations ont étéfaites. Qui veut savoir sait " (voy. André Kaspi, 
L'Allemagne de Hitler [éd. du Seuil, 1991], p. 280). Voy. égale­
ment l'article paru en décembre 1999 dans le mensuel Histo­
ria sous le titre : " Auschwitz : les Alliés savaient dès 
1942 )) (p. 22). 
* " En fait, plusieurs facteurs ont concouru au comportement 
des Alliés: la priorité absolue donné e aux objectifs militaires en 
vue de détruire les forces armées du Reich et de contraindre 
l'Allemagne à la capitulation sans condition ; le souvenir tout 
proche de la Première Guerre mondiale avec sa propagande et 
son "bourrage de crâne"{ ... }; la crainte de tomber dans le piège 
de la propagande nazie qui présentait régulièrement le coriflit 
comme une "guerre juive", provoquée par les juifs et conduite en 
fonction de leurs intérêts [. .. } ; la méconnaissance, fréquente 
chez les Alliés, de la nature spécifique du national-socialisme 
/. J ; la. co.nf_usion alors _si répand_ue dans les esprits {fi. qui ne 
s est dzsszpee que peu a peu apres la guerre) entre le génocide 
(crime contre l'humanité) et les "atrocités" allemandes (crime de 
guerre) ; mais peut-être plus que tout l'incapacité à imaginer la 
perversité exterminatrice d'un système de tueries industriel et 
planifié" (voy. F. Bédarida, op. cit., p. 44). Sur cette question, 
voy. également S. Bruchfeld et P. Le vine, op. cit., pp. 169 à 
174. 

La thèse officielle 3 

Cette thèse est capitale pour les exterminationnistes : 
car elle permet non seulement de rendre tout le monde 
responsable*, mais aussi, et surtout, de pallier l'absence 
de documents allemands : «Même si les nazis ont effacé 
toutes les traces, dit-on, même si l'on ne peut retrouver 
des écrits allemands qui parlent explicitement du géno­
cide, de nombreux documents sans ambiguïté sont 
conservés dans les archives alliées. Considérez par 
exemple le mémorandum d'une vingtaine de pages sur 
"l'extermination" remis le 8 décembre 1942 à la Maison 
blanche par le président du Congrès juif mondial, Ste­
phen Wise. Il y était, entre autres, question de 
"massacre par trains entiers d'enfants et d'adultes juifs 
dans des grands crématoriums à Ozwiecim {Auschwitz] 
près de Cracovie'**. Déjà en décembre 1942 ! Comment 
aurait-on pu inventer tout cela s il n'y avait rien eu ? 
C'est bien la preuve qu'un génocide se perpétrait. Ajou­
tons à cela les révélations du SS K. Gerstein qui, en 
1945, raconta comment il avait voulu, mais en vain, 
alerter les autorités dès 1942 ». 

Une nouvelle fois, cette argumentation impressionne­
ra. Car ell e s'appuie non seulement sur des documents 
dont ni l 'existence ni le sens ne sauraient être discutés, 
mais aussi sur une logique apparemment parfaite (« Des 
gen s l 'ont révélé dès le début ; ils n'avaient pas pu l'in­
venter ; donc c'est vrai»). 

* " De mai à juillet 1944, le monde regarda sans bouger les Al­
lemands déporter des centaines de milliers de juifs hongrois, à 
travers la Slovaquie, vers Auschwitz-Birkenau. (voy. 
S. Bruchfe ld et P. Levine, op. cit., p. 172). 
** Voy, Historia, déjà cité. Une analyse de l'article est parue 
sous le titre : Les véritables falsificateurs de l'Histoire (éd. du 
VHO, san s date) . 
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+TOUTES LES SOURCES D'INFORMATION N'AVAIENT PAS IA 

MÊME VALEUR 

Je passerai rapidement sur les «confessions >> du SS 
K. Gerstein, dont il a beaucoup été question en 2002 
avec le film Amen de Costa-Gavras. Dans sa thèse de 
1985 et dans ses écrits postérieurs, Henri Roques, nous 
dit ce qu'il faut en penser*. 

Au sujet des informations diffusées à partir de 1942, 
la malhonnêteté consiste à prétendre que toutes les 
sources dont disposaient les Alliés avaient la même va­
leur et qu'elles auraient toutes donné des indications 
concordantes, parlant par exemple de gazages à Aus­
chwitz. Dans sa brochure, F. Bédarida cite à la suite et 
sans aucune di stin ction les « organisations juives 
(Congrès juif mondial, Agence juive pour la Palestine, 
Joint Distribution Commitee) », les « services de rensei­
gnements {Intelligence Service et OSS) », des « informa­
teurs et des émissaires du gouvernement polonais en 
exil >> et les « quelques rescapés de ces camps [. . .] en par­
ticulier deux jeunes juifs slovaques, membres d'un Son­
derkommando, Vrba et Wetzler, échappés d 'Auschwitz en 
avril 1944 >> (voy. F . Bédarida, op. cit., p. 43). C'est grâce 
à tout ce petit monde, dit-il , que, dès 1941-1942, les Al­
liés auraient su. Le néophyte s'imaginera donc que le 
dirigeants alliés reçurent p resque simultanément de 
toutes ces sources des renseignements analogues les 
uns aux autres. 

* Voy. André Chelain , La thèse de Nantes €1. l'affaire Roques 
(éd. Polémiques, 1988). 

Les sources d'informations juives sont suspectes 

•Des précédents qui rendaient suspectes les 
informations d'originejuive 

5 

Toutefois, l orsqu'on étudie la question de plus J?rès, 
on s'aperçoit qu'il n'en est rien . En vérité, les prem1ères 
« informations >>sur une prétendue extermination furent 
divulguées par des juifs. Ce fait est très important, car 
personne ne conteste que les personnalités juives enga­
gées et les organisations juives ont toujours eu tendance 
à grossir démesurément les faits (au point de verser 
dans le mensonge pur e t simple). A ce sujet, un exemple 
moderne, bien qu'oublié, mérite d'être mentionné. En 
1927, celui qui allait plus tard participer à la fondation 
de l a LICA (Ligue interna--.. ~,,::-------------, 
tionale contre l 'antisémi­
tisme), Bernard Lecache, 
publia un ouvrage intitulé: -
Quand Israël meurt ... *. Il y . 
était question des pogroms .,_ 

POGROMES 

en Ukraine. Sur la bande ·il"'\ d 
de couverture, on lisait : ~ uan .. 
300 000 personnes assassi- ' ~~. ' ·, ls~a.el 
nées à 600 lieues de la ~(.,. 'nt'e· urt 
France ... f-. · ••• 
Pour qu'un crime aussi ef­
froyable ne s'oublie pas, Ber­
nard Lecache est allé enquê­
ter sur place. Les témoignages 
qu'il a rapportés reflètent l'é­
pouvante des atrocités dont 
les survivants furent les té­
moins et souvent les victimes. 

300. 000 personnes massacrées 
à 600 lieues de France ... 

ett aD• enqv6t~ aa:r pl.c.. le• 

Pour 4u'un c.rime a.uui effroyable E 
ne •'oul>lie pas, Bnno.rJ IAcocM 

tfmoisn•.l't" qu'il • upporlf-• j 

nn~tent repou.-ante des atrodtb 
dont ln Jivrflnnt• hr"1nt k1 
t~moin1 ot llMl'l~nl lt!1 vlct-1me1. -

*Paru aux édition s du " Progrès Civique'" Paris, sans date . 
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A la page 6, l'auteur« récapitulait» ainsi : 

Quinz.e mille kilomètres parcourus, plus de trois cents té­
moignages personnellement recueillis, des documents à 
foison , un contact quotidien et libre avec les survivants 
m 'ont amené à la connaissance véridique d'une époque à la 
fois héroïque et basse, pleine de gloire et de sang. 

Or, malgré cette belle envolée du début, cet ouvrage 
est tout sauf une enquête sérieuse. On n'y trouve aucun 
rapport consultable, aucune bibliographie, aucune réfé­
rence précise à un quelconque document de synthèse. 
Les affirmations sans preuve succèdent aux 
« témoignages d'atrocités » non vérifiés et invérifiables. 
Voyez notamment les chapitres intitulés: «Chapelet d 'a­
trocités » (pp. 152-161) et « Broutilles » (pp . 173-181). 
L'auteur prétend qu'à Makarov, on a « décimé les juifs, 
éventré les juives, porlé [ljes petits juifs au bout des pi­
ques » (p. 158), qu'une délégation de 17 vieillard juifs 
«fut littéralement hachée en morceaux» (pp. 158-9), que 
l 'assassin Petlura arrivait partout en déclaran t : « Je 
veux que le sang juif coule jusqu'au Dniepr » (p. 159), 
qu'à Rejychev, « les juifs étaient mis sur la croix, ou bien 
enterrés vivants, ou brûlés à p etit feu, la tête en 
bas » (p. 160), qu'à Tripollie, « Zelyoni comblait les puits 
avec des juifs vivants [. . .} coupait les seins des femmes, 
et, quand elles étaient enceinte, les accouchait à grands 
coups de sabre. Aux hommes, il coupait les parties 
se>...-uelles et crevait les yeux » (Id.) ; qu'à Kagarlyk, des 
juifs « suspendus par les bras, furent ensuite empa­
lés» (p. 180). 

En vérité, on retrouvait-là, repris, quelques-uns des 
thèmes principaux de la propagande anti-allemande des 
années 1914-1919: personnes crucifiées, femmes éven-

Les sources d'informations juives sont suspectes 7 

trées seins coupés*. Les quelques photographies qui 
mon{rent des cadavres attestent bien l 'existence de tue­
ries locales, mais pas des abominables tortures décrites 
au long des pages sur la foi de « témoignages » et d e 

• 

Trois exemples de propa­
gande anti-allemande des 
années 1915-1918 qui sera 
reprise par Bernard Lecache : 

- l'homme crucifié (image du 
film américain Le cochon prussien sorti en 1918) ; 
- le bébé embroché (dessin de 1915); 
- la femme éventrée (L 'image de Guerre, n° 28, mai 1915). 

* Voy., par exemple, E. Lavisse et Ch. Andler, Pratiq_ue et doc­
tn'ne allemandes d e la guerre (Librairie Armand Colm , 1915), 
p. 11. Il y est question de" Mme X» (toujours pratiqu~ l 'ano­
nymat!) , de Sommeilles (Meure), qui aurait été re~rouvee avec 
d 'autres cc dans une mare de sang '» avec " le sezn et le bras 
droit coupés».], bébés embrochés. 
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Au deuxième jour, on emmène à la 
« Kommandatur » 28 .Juifs et Juives. On 
les y assomme, puis on les expédie sur la 
place déjà couverte de cadavres, pleine 
de sang. A leur tour, on les fusille, non 
sans s'être complu à « jouer aux boules » 
avec leurs têtes (1). Quand on retrouve 
et qu'on ramasse les morts, on ne les 
reconnaît plus qu'à leurs vêtements. 

Je suie resté deux heures. Je rapporte 
près de trois cents noms de martyrisés. 

(1) O!liciel. (Note de l'auteur.) 

Fragment de la 
page 192 du li­
vre de 
B. Lecache: 
Quand Israël 
meurt ... 
Pure es br ouf e : 
la note au bas 
de la page n'ap­
porte absolu­
ment rien ... 

« documents » que l'auteur prétend résumer sans « rien 
inventer», sans «exagérer [..j d'une virgule »*. Quant au 
décompte final, « trois cent mille morts » (p. 3), « Trois cent 
mille juifs martyrisés » (p. 254), il n'est fondé sur rien. 
L'ouvrage ne contient aucune étude statistique. On n'y 
trouve bien, ici e t là, quelques estimations, mais e lle 
sont très souvent vagues et n'ont aucun fondement**. Je 
note d'ailleurs que d'après B. Lecache, le pogrom d e 
Proskouroff (ou Proskurov) le 15 février 1919 aurait fait 
3 000 victimes. Or, dans son Livre de la mémoire juive, 
Simon Wiesenthal - dont on connaît également la pro-

* " Je jure que je ne vais rien inventer, que je n'exagérerai pas 
d 'une virgule. Ce qui va suivre sera le résumé rigoureux et fi­
dèle des témoignages et des documents» (p. 185). 
** « Une trentaine de tués », " Cinq cent tués » (p. 174) ; << Une 
vingtaine de juifs fusillés » (p. 176) ; '' Quelques centaines de 
juifs tués, d'aucuns disent trois mille» (p. 180) ; " 158 juifs fu­
rent massacrés » (p. 181) ; " Je rapporte près de trois cents 
noms de martyrisés » (p. 192) ; « Il y a déjà près de 3 000 
tués» (p. 221) ... 

Les sources d'informations juives sont suspectes 9 

pension à mentir et à exagérer - parle de « 1 SOOju~fs » 

égorgés*, soit une différence de 100 % entre les deux. En 
outre, l 'addition de ces estimations locales (même à les 
supposer vraies) ne justifie nullement, et de très loin, le 
nombre global (300 000). 

Mais qu'importait à l 'auteur. L'important était de pré­
senter les juifs comme les victimes innocentes d'une 
campagne d'extermination unique dans !'Histoire. Ainsi 
B. Lecache nhésitait-il pas à parler du pogrom de Pros­
kouroff comme d'un crime sans comparaison possible, 
unique de par son ampleur et son organisation méthodi­
que . Aux pages 216-7, on lit : 

A quoi bon tenter des comparaisons, perer tel ou tel mas­
sacre dans la balance de !'Histoire ? I.e plus grand crime 
des temps modernes fut commis à Proskouroff. 
Aucun n'est pareil à celui-ci, aucun n'est aussi vaste que 
celui-ci. Jamais on ne vit pareille hécatombe. Jamais on ne 
vit contre des ~ns innocents, pacifiques et sans défenre, 
férocité pareille, atrocité aussi nombreures et aussi ordon­
nées, organisation aussi formelle et systématique d'un en­
semble de tortures et de meurtres dont le détail relève de la 
pathologie . 

On le voit, bien avant 1942, la dialectique était en 
place : certains juifs, comme Bernard Lecache, hurlaient 
déjà que des bandes organisées tentaient (ou avaient 
tenté) de les exterminer. 

*Voy. S. Wiesenthal. Le livre de la mémoire juive. Calendrier 
d'un martyrologe (éd. Robert Laffont, 1986), p . 66, col. A-B. 
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•Dès mars 1932, des juifs hurlent que Hitler et 
d'autres veulent exterminer lesjuifs 

Cinq ans plus tard, Hitler était au porte du pouvoir 
pouvoir. Immédiatement, la campagne d'intoxication 
commença. Dans son deuxième numéro de mars 1932, 
l'organe de la LICA, Le Droit de Vivre, titra: « Hitler me-
nace la vie des juifs » (p. 1). En guise d'illustration, on 
voyait un vieillard juif, blessé au visage et à la main 
droite (pouce sectionné). La légende portait : « Non 
content de l'avoir grièvement blessé les bandes de Pe­
tlioura lui ont sectionné les doigts de la main droite ». Le 
lecteur inattentif ou peu au courant s'imaginait ainsi 
que des scènes d'une grave violence avaient déjà com­
mencé en Allemagne. Or, il faut savoir que les 
« petliouristes » étaient les partisans de Simon Petlura 
(ou Petlioura), un socialiste ukrainien dont le nom fut 
associé à de terribles violences anti-juives commises en 
Ukraine (notamment dans la région de Jitomir) fin 1918-
début 1919*. Par conséquent, le cliché n'avait aucun 
rapport, même lointain, avec l 'Allemagne et Hitler. 

Dans cette même livraison, le droit de vivre allait jus­
qu'à prétendre qu'un danger d' ext.ermination » planait 
dans six pays d'Europe. On lisait: 

Resterions-nous insensibles au fait que six nations euro­
péennes abritent, sans les châtier, des organisations qui 
ont pour premier but le triomphe de l'antisémitisme ? Ce 
n'est pas seulement la ruine des minorités juives quelles 
poursuivent. C'est leur extermination**. 

* Après la victoire des bolcheviks, S. Fetlioura se réfugia en 
France. Il fut assassiné en 1926 par un jeune juif ukrainien 
qui, dit-on, voulait venger les pogroms. 
**Voy. le droit de vivre, mars 1932, p. 1. 
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LA LICA: UNE LIGUE QUI HURLAIT SANS CESSE 
AL' ASSASSINAT DE MASSE ... 

NQVS LJJ7.7'0NS,1P.AJIC.B f1UE. •• 
1 

ift~1;1;1 ·e .. r · m :e Il ace 
~J:a. V'l 'e d ·e '·s Jr.ulls 

+-Dès mars 
1932, la LICA 
hurle qu'Hitler 
s'apprête à ex­
terminer les 
'uifs et le 
prouve avec 
un cliché 
d'une victime 
de violences 
en ... Ukraine 
en 1918-
1919 1 

~Neuf mois 
plus tard, la 
LICA hurle 
que les juifs de 
Pologne sont 
en danger de 
mort et qu'il 
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Neuf mois plus tard, Bernard Lecache avertissait le 
monde que « les hitlériens polonais » (sic) avaient « tenté 
de [.. J massacrer » la population juive de Lwow et que 
« si l'on en cro[yaitj les informations de dernière heure » 

ces violences étaient« le prodrome d'une action concerté~ 
et généralisée contre les juifs » (voy. le droit de vivre, dé­
cem?r~ 1932, p. 1). Bref, nous étions invités à croire que 
les JU1fs de Pologne étaient menacés d 'extermination. 
L'article de B. Lecache était rédigé sous forme d'un appel 
à participer à une manifestation, le 7 décembre 1932, à 
Paris. Le titre était: «Pour sauver les juifs de Pologne / 
tous, mercredi 7 décembre, à Wagram ! ». L'avenir dé­
montra que ces cris d'alarme n 'étaient nullement justi­
fiés ... Bien que les juifs polonais aient toujours été victi­
me~ d 'un antisémitisme «traditionnel », ils ne furent ja­
mais menacés d 'extermination par le pouvoir. 

Mais les propagandistes professionnels se moquent de 
tous les démentis apportés par le temps. B. Lecache et 
ses comparses vivaient de lindignation et de la dénon­
ciation de menaces fantômes. Par conséquent, ils n 'al­
laient pas cesser. 

Le 30 janvier 1933, Hitler arriva au pouvoir. Sans 
surprise, le droit de vivre se déchaîna. Dans sa livraison 
de mars 1933, il titra en première page et sur six colon­
nes: «Rassemblement ! Hitler est au pouvoir. 700 0000 
juifs sont menacés de mort. Il faut les sauver ! Tous au­
tour de la LICA ». Un mois plus tard, ce mensuel écrivit : 
«_Tous les juifs d'Allemagne sont menacés de mort, offi­
ciellement voués au pillage, à la torture, au massa­
cre » (voy. Le Droit du Vivre, mai 1933, p. 1). Puis ce fu­
ren t les tracts annonçant que le national-socialisme 
avait «juré l'extermination du judaïsme allemand» et de-
mandant de boycotter les produits allemands. 
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•Les instances officielles ne prennent pas ces 
appels au sérieux 

Quand on sait que B. Lecache était le fondateur de 
cet organe de presse, ces manchettes ne surprennent 
pas. Ces appel s restèrent d'ailleurs l 'apanage de quel­
ques excités ; ni la presse nationale, ni les gouverne­
ments n'y apportèrent leur soutien actif. Dans les h au­
tes sphères, on connaissait B. Lecache ; on se souvenait 
de son ouvrage publié en 1927 ; on se souvenait de ses 

le Notionol·SociolittT'e a iuté l'eJltetminotion du iudoi•m• o'lemond. 

700.000 JUIFS SONT MENACÉS DE MORT 1 

Arreitotlons massive1, df-portatlons dons d~:& .comp1 de repr4soilles, oxpéditlons "pu,,itives"1 torture•1 
otrocit6s, toi Olt Io régl<!\e hitlérien. 

les Juifs sont les premiers visés, les premiers atteints 
leur sang coule sous le couteau des nazis 
Sauvez-les pour sauver la paix et la dlgnlt6 humaine 1 

BOYCOTTEZ LES PRODUITS ALLEMANDS ! 
A Io d6cloralioo da guerre lancé• par Hitler, Goebbot• et Goohrlng, répond .. por le 

BOYCOTTAGE 
Pas de quartier pour tes oua11ln1 1 

Rassemblement autour de la Ligue 
Internationale contre I' Antisémitisme 1 

Adr••••• tond• et adhia•lon• A ta ....... C .A .• 217 ...... du Chftteau-d"Et!u•, Pau•l• .. X• 
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appels pour les juifs polonais fin 1932 ; on savait qu'il 
ne faisait que reprendre la même rhétorique, en l'appli­
quant cette fois à l'Allemagne. 

On savait en outre qu'il ne reculait pas devant cer­
tains procédés malhonnêtes, comme l'utilisation abusi­
ves de clichés. J'ai déjà mentionné le cas du vieillard 
juifs victime des « petliouristes » et 1919 et réutilisé pour 
dénoncer les violences en Allemagne en 1932. Un autre 
exemple mérite d'être cité. Dans sa livraison du 1er fé­
vrier 1936, le droit de vivre consacra à long article à une 
Suédoise, Eva Man berg, qui avait été emprisonnée en 
Allemagne. Al 'hôpital de la prison de Moabit, elle aurait 
vu des détenues affreusement torturées . En guise d'il­
lustration, on pouvait voir le cliché montrant une per­
sonne dont le postérieur était sévèrement blessé. La lé­
gende portait: «Après le supplice dans la prison» (voy. le 
droit de vivre, 1er février 1936, p. 3). Étrangement, alors 
que l 'article évoquait le quartier les tortures dont des 
femmes auraient été les victimes*, la personne montrée 
était manifestement un homme. En vérité, ce cliché avait 
déjà été publié trois ans auparavant par le même maga­
zine, dans sa livraison de mai 1933 (p. 3). A l'époque, 
cependant, il n'était question ni d'Eva Manberg, ni de la 
prison de Moabit ; l'article dénonçait les violences anti­
sémites en Allemagne et la légende portait : «A la suite 
des mauvais traitements infligés par les S.A., un dirigeant 
du Reichsbanner a été obligé de s'aliter et il est dans l'in­
capacité de travailler». 

* « Des prisonnières y étaient entassées. On en faisait sortir la 
nuit pour les mettre à la question. C'étaient des tortures abjec­
tes et terribles. Eva Manberg me conta qu'elle avait vu sept fem­
mes qui ne revinrent jamais du supplice» (Id.). 
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Après le supplice 
dans la prison 

~ 1er février 1936: Le droit 
de vivre utilise ce cliché pour 
illustrer les « supplices se­
crets » au quartie r des fem­
mes de la prison de Moabit. 

~ Ce cliché avait déjà été uti­
lisé par 1 e même droit de vi­
vre en mai 1933 pour illus­
trer les violences dont avait 
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On l e voit, le droit vivre adoptait les pratiques les plus 
malhonnêtes de la basse propagande ... 

•La guerrefavorise l'apparition et la circulation de 
nouvelles rumeurs 

La guerre et les premières déportations allaient four­
nir à de tels individus un terrain plus propice encore. 
To~tes l es é.poques troublées connaissent une augmen­
tation sensibles des rumeurs les plus diverses. La 
deuxième guerre mondiale n'allait pas échapper à la rè­
gle. Pour s'en convaincre, il suffit de relire la presse de 
l 'époque. Disgrâce et même mort de hauts personnages 
pour~ant t?ujours bien vivants et bien en place, scènes 
de revolution chez l 'ennemi où, après vérification, tout 
est ~al:Ue, pr~tendus débarquements sur des plages qui 
se revelent desertes ... tout y passe. Certaines rumeurs 
naissaient seules, d'autres étaient lancées par des offici­
nes de propagande dans un but bien précis (affoler ou 
rassurer l es populations ou les soldats ... ). 

Dans un ouvrage de 268 pages paru fin 1940 et inti­
tul é La guerre du mensonge, Paul Allard rappela com-
ment, d'août 1939 à juin 1940, les Français avaient subi 
un odieux « bourrage de crâne » : la victoire de l 'armée 
p~lonaise (sep.tembre 1939), le discours désespéré d 'un 
Hi~er aux abois (6 octobre 1939), la révolution qui gron­
dait e_n Allemagne .(septembre 1939-mai 1940), le folle 
offen~ive. du 10 mai 1940 et son échec (mai-juin 1940), 
la« victoire » de Dunkerque Guin 1940), l es pannes d'es­
sence chez les Allemands (mai-juin 1940), le " dernier 
~u~t d'he~re » où la victoire allait changer d e camp 
Gum 1940) ... Deux ans plus tard, ce même auteur dé-

* Voy. Paul Allard, La guerre du mensonge (Les Éditions de 
France, 1940). 
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nonça une sene de r umeurs qui avaient été véhiculées 
(sinon inventées) par Radio-Londres : promesse d'Hitler 
à Pétain et à Darlan de les nommer respectivement ma­
réchal d'Europe et amiral d'Europe, microbes déversés 
sur Paris, rupture imminente des relations diplomati­
ques entre la France et les USA, assassinat de M. de Bri­
non, bonbons vitaminés destinés à stériliser les jeunes 
Français, Allemands organisant des messes où les hos­
ties portent des croix gammées, avions allemands dégui­
sés en avions de la RAF allant bombarder des objectifs 
civils* ... 

La « Libération » en 1944 ne changea rien. Le 
19 septembre 1944, ainsi, sous le titre « Hitler et ses 
lieutenants se réfugieraient au Japon », le quotidien 
français Libres écrivit: 

A en croire une oource particulièrement bien informée de 
Berne, Hitler et res lieutenants auraient choisi comme lieu 
de refuge le Japon. 
De récentes entrevues entre Hitler et l'ambassadeur nippon 
Oshima, au Grand Quartier général allemand, auraient 
porté esrentiellement sur ce point. 
Au Japon, Hitler qui conserverait l 'espoir de revenir, un 
jour, dans son pays, dirigerait la lutte clandestine en Alle­
magne**. 

Cette rumeur perdura, puisque le 28 octobre 1944, ce 
même quotidien annonça en première page : «Hitler au­
rait organisé lui-même l'attentat du 20 juillet pour faire 
arrêter les généraux qui s'opposaient à sa fuite au Ja­
pon ». Quel machiavélisme ! 

* Voy. Paul Allard, • Id Londres » (Les Éditions de France, 
1942). 
**Voy. Libres, 19 septembre 1944, p. 2. 
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Le 26 décembre 1944, la presse française annonça la 
mort d'Otto Skorzeny, « abattu par Nicolas Horthy qu'il 
voulait arrêter»*. Or, rappelons qu'O. Skorzeny est mort 
à Madrid le 7 juillet 1975 ... 

•De nombreuses rumeurs circulent à propos des 
camps et dans les camps 

Quant aux rumeurs sur les camps, elles se répandi­
rent d'autant plus vite que, comme nous l'avons vu ces 
lieux étaient entourés d'un grand secret par d es Alle­
mands soucieux de cacher leurs activités industrielles. 
D~s so~ tém?i~~~e d~~à cité, P. Lewinska écrit que la 
deportat1on cc étœt l mquietante plongée dans un véritable 
brouillard rendu plus menaçant et plus terrible par les 
bruits qui couraient parmi les hommes en liberté » · « on 
parlait d'une chambre à gaz, d'un four crématoir~ d'où 
l'on pouvait retirer les cendres »**. 

A l 'intérieur même des camps, de nombreuses histoi­
res circ:1laient Dans son témoignage, ainsi, A. Ragerie 
se souvient qu'en janvier 1944, ils apprirentle ... débar­
quement américain ; « puis après, poursuit-il, nous 
avons su au_ss itôt que c'était un bobard, un de ces affreux 
bobards qui courent dans les camps »***. Certaines ru­
meurs étaient beaucoup plus m orbides. Rappelons par 
exemple celle du savon que l 'on disait fait à partir de la 

*Voy. _ç,ibres, ~6 d~~embre 1944, p. 1 : cc Skorzeny l'officier pa­
raclwtzste nazz quz libéra Mussolini est abattu par Nicolas Hor­
thy qu'il voulait arrêter"· 
** Voy. P. Lewinska, Vingt mois à Auschwitz (éd. Naguer, Paris, 
1945), pp. 27 e t 24. 
*** Voy. A. Ragerie, Vivre, c'est vaincre (Hérault-Éditions, 
1990), p. 51 
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graisse de juifs*. De son côté, un ancien déporté rappor­
ta que la gelée vinaigrée qu'on leur donnait à manger 
était appelée « du Russe » parce qu'elle était « censée 
avoir été fabriquée avec les cadavres » de Soviétiques**. 

•Les bruits concernant le «génocide 11 : une simple 
rumeur parmi tant d'autres 

Dans cette ambiance de folie, et quand on connaît les 
appels lancés d epuis 1932 par des individus comme 
B. Lecache, il n'est pas surprenant que des bruits aient 
commencé à courir sur les juifs. La rumeur du 
cc génocide » n aquit probablement vers la fin 1941 dans 
certains milieux juifs slovaques ou p olonais***. En mai 
1942, elle courait d éjà dans le ghetto de Varsovie . 

Le fait qu'il se soit agi de simples bruits se révèle n et­
tement à la lecture des mémoires d 'un ancien habitant 
du ghetto, Wladyslaw Szpilman. Il écrit : 

C'est à peu près vers cette époque que des bruits de plus 
en plus inquiétants ont commencé à circuler dans le ghetto 
avec une régularité grandissante, même s'ils ne s'ap-

*Dans son monumental ouvrage , R. Hilberg concède qu'il s'a­
gir d 'une simple " rumeur » apparue en août 1942 (voy. 
R. Hiberg, La destruction des juifs d'Europe [éd. Fayard, 1988] , 
p. 966, note 22). 
** Voy. Libres, 30 août 1944, p. 2, article d 'André Chassai­
gnon intitulé : cc Le convoi de misère » et racontant le destin 
d'évadés repris étaient menées à Rawa-Ruska. On lit que lors 
du transport, il reçurent : cc Un pain mois i, une peu de trem­
blante gelée vinaigrée qu'on appelle "du Russe" parce qu'elle 
est censée avoir été fabriquée avec les cadavres des martyrs 
qu'on a vu charrier par tombereaux vers la fosse commune». 
***Voy. R. Faurisson, Écrits révisionnistes, t. I, p. 30 1. 
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puyaient sur aucune preuve , comme dhabitude. Personne 
ne trouvait jamais leur source directe, n i la plus infime 
confirmation qu'ils étaient fondés sur une tangible réalité , 
et pourtant ils revenaient sans cesse*. 

Peu après, grâce aux militants sionistes très actifs en 
Europe, la rumeur avait atteint les Alliés, notamment 
leurs représentants dans les p ays neutres. Mais les 
bruits colportés par les agences suives étaient les plus 
contradictoires et les plus invraisemblables. Le 
26 septembre 1942, ainsi, le représentant américain au 
Vatican écrivit au cardinal Maglione pour l'informer que, 
d'après un rapport de l'Agence juive pour la Palestine, 
les corps d es juifs fusillés étaient utilisés pour fabriquer 
de la graisse et des engrais, certains ayant même été ex­
humés dans ce but**. Un mois plus tard, l' « Organe de 
liaison des Forces françaises contre la barbarie r aciste » 
pré tendit que sur les 11 milliers de f e mmes et d'enfants 
juifs déportés de France », de nombreux avaien t é té 
« brûlés vifs dans des wagons plombés »***. Le 
2 4 novembre, en page 10, le New York Times allégua que 
les juifs étaient exterminés par noyade dans la rivière 

* Voy. W. Szpilman, Le Pianiste (éd. Robert Laffont, 2001), 
p. 96. 
** « La liquidation du ghetto de Varsovie se poursuit. Sans au­
cune distinction de sexe ou d'âge, tous les juifs sont retirés du 
g~tto par g~oupes et fusillés . Leurs corps sont utilisés pour 
faire des graisses et leurs os pour faire des engrais » (voy. la 
lettre de Taylor au cardinal Maglione, datée du 26 septembre 
1942 et reproduite dans Foreign Relations of the United States. 
Diplomatie Papers. 1942, vol. III [US Govemment Printing Of­
fice, 1961), p. 775. 
*** voy. J 'Accuse, n ° 2, 20 octobre 1942, p. 1, col. A. 
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Bug. Le lendemain, le président du Congrès juif mon­
dial, Steph en Wise, déclara que « Hitler avait ordonné 
l'extermination des tous les juifs avant la fin de l'année 
dans l'Europe occupée ». L'homme prétendait tenir ses 
informations d 'un « émissaire européen non identifié du 
Président [américain] » qui, interrogé sur ce programme 
d 'extermination, aurait répondu : « Les pires de vos 
craintes sont justes ». Il ajoutait que « des renseigne­
ments en sa possession » - «probablement des déposi­
tions », écrivait le journaliste - « l'avaient amené à croire 
que 2 500 000 des 5 000 000 de juifs dans les territoires 
de l'Europe occupée avaient déjà été extenninés ». Il ter-

minait en affirmant que.....------...,...-------
« .p1us_ieurs méth~des ~~ ·Millions of Jews Deacl 
mise a mort avaient ete . . ·,.,., ._ .. 
employées », parmi les- WASHINGTON, .NOY' . . 15;:,;,;_J\abb-I 

quelles « le poison l'as- s~ben.S.' Wlte of New York stated. lady 
. . . ' after a ~ wlth State ~· ofBcfa.fa 

phyxie et l'm1ectwn d 'une yes~Jl~ ç&F-IS ... 
bulle d'airdans le fl.otsan- ~:tciJ'~ ~. 

' d .. 'I year gum es victimes » ; cette :.He quoted an WùdentiBèd · European 
dernière « était devenue emissarr of the President. speaking of the 

11 
reporteél programi, thw: 

commune » et e e permet- ·"Your worst fean 1re tzue: 
tait de traiter « plus de 'i1o~.P~:~ :~:Oco~~~ 
1 OO hommes à l'heure »* . requ~t by the State Dept.'s EuropeRn 
Le 20 décembre 1942, en representative$, led him to beUeve that 

MC?O;oo of the:~OOOTewain.Occu· 
page 23, le New York Ti- pied.t;uropeâlîea~had~~·~· 
mes parla des chambres He said he also had information indicated 
d 'électrocution de Chelm- ~'tHitler wu ID• rage •fafmt rubordlD· 

no et de Belzec. Sept mois ~.:!ri~h~~,!:~~ 
pl us tard, J'Accuse dé- vanou. ~.hOÙI of mmder baw beeo 

nonça les « nazis [qui} tu =· Dr •. wl.N. md.. ~g ! 
1: :men:=an·-~ ·. * voy. F.M. , 25 novembre -~-- _ 

1942, reproduit ci-contre. 
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[aijent des milliers d'êtres humains dans les chambres à 
gaz, par électrocution au contact des fils à haute tension >> 

et qui donnaient aux internés d'Auschwitz des vête­
ments « faits de papier »*. Peu auparavant, ce même or­
gane avait parlé de « 6 000 juifs ente1Tés vivants » à Vi­
tebsk ainsi que des « villes de la Russie blanche » dans 
lesquelles, d'après d es « témoins oculaires '" les bour­
reaux ouvraient le ventre des femmes et leur coupaient 
les seins**. 

Ainsi, d'après ces informations issues de sources jui­
ves, les juifs auraient été : fusi llé, brûlés vifs, éventrés, 
noyés, enterrés vivants, empoisonnés, tués par bulle 
d'air, électrocutés soit dans des chambres, soit contre 
des fils à haute tension, asphyxiés ou gazés . Cette dis­
parité dans l 'information démontre qu'il s'agissait de 
simples rumeurs sans aucun fondement et se dévelop­
pant dans la plus totale anarchie. Ces rumeurs venaient 
s'ajouter aux milliers d'autres qui circulaient depuis 
septembre 1939. 

•Les Alliés ne donnent aucun crédit à ces rumeurs 

~e f~t apparaissait d'autant plus nettement que les 
Allies n avaient pas la mémoire courte : il s se souve­
naient que le 22 mars 1916, déjà, le Daily Telegraph (de 
Londres} avait - faussement - accusé les Allemands 
d'avoir assassiné des centaines de milliers de Serbes en 
les passant à la baïonnette ou en les étouffant « au 
moyen de gaz asphyxiants »***. Ils se souvenaient en ou-

* Voy. la livraison de juillet 1943, pp. 1 et 2. 
** voy. J'Accuse, février 1943. 
*** 0 n trouvera une traduction de cet article du 22 mars 1916 
dans la Revue d'Histoire Révisionniste, n° 5, novembre 1991, 
pp. 166-72 et dans le troisième tome des Écrits révisionnistes 
pp. 1355-7. , 
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tre des allégations du sieur Lecache en 1927 sur les jui­
ves ukrainiennes au ventre ouvert e t aux seins coupés et 
sur les enterrés vivants. ll se souvenaient enfin des cam­
pagnes d'excitation orchestrées à partir de 1932 par le 
droit de vivre. Par conséquent, tous ces rapports et tou­
tes ces d éclarations issues des organisations juives 
étaient prises pour ce qu'elles étaient : de la basse pro­
pagande recyclée et véhiculée par des individus sans 
imagination. 

•Même des juifs n'y accordaient aucun crédit et 
faisaient davantage confiance aux démentis 
allemands 

Fait extrêmement révélateur : de nombreux juifs n 'ac­
cordaient aucun crédit à ces récits. W. Szpilman écrit : 

Certains prenaient ces informations très au sérieux alors 
que, chez d'autres, elles entraient par une oreille et ressor­
taient par l'autre (Voy. W. Szpilman, op. cit., p. 96.]. 

Plus loin, l'auteur raconte qu 'un jour, le bruit courut 
qu'à Lublin et T arnow « les juifs avaient apparemment 
été asphyxiés avec du gaz » ; mais, poursuit-il, 
l ' « affirmation [était] tellement incroyable que personne ne 
voulait lui accorder le moindre crédit» (Id.). 

Ajou tons que certains juifs haut placés semblaient 
faire davantage confiance aux Allemands qu'aux ru­
meurs. C'est ainsi par exemple qu'en 1943, le directeur 
de la communauté israélite de Vienne, Josef Lôwenherz, 
demanda aux autorités allemandes si le bruit selon le­
quel « les juifs étaient mis à mort » correspondait à la ré­
alité. Le directeur de la Gestapo de Vienne, Franz Huber, 
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téléphona au RSHA sur la ligne directe d'Heinrich Müller 
afin de sinformer. D'après un Allemand qui était pré­
sent: 

Quand nous rentrâmes [avec J. Lôwenherz dans le bureau], 
IIuber nous dit que Müller avait ëcarlé Loutes ces allégations 
qui n'étaient que des rumeurs malveillantes. Lôwenherz fut 
visiblement soulagé (Voy. R. Hilberg, op. cit., p. 394]. 

On le voit : même dans les milieux juifs vivant sous 
domination allemande, le scepticisme régnait ... 

+LE CAS DU WAR REFUGEE BOARD REPORT 

•Un document qui se voulait exceptionnel 

En novembre 1944, le War Refugee Board {une offi­
c ine américaine chargée de secourir les réfugiés) publia 
un rapport fondé sur les allégations de deux juifs, Ru­
dolf Vrba et Fred We1:21er, qui affirmaient s'être échappés 
de Birkenau sept mois auparavant. Les auteurs don­
naient un plan schématique des quatre crématoires du 
camp et expliquaient ainsi le processus de gazage : 

~es crématoires du type 1 et II se composent de trois par­
ties : a) la salle des fours ; b) le grand hall ; c) la chambre 
à gaz. Une ch eminée gigantesque s'élève du milieu de la 
salle des fours ; il y a là neuf fours, ayant quatre orifices 
chacun( ... ]. 
A côté se trouve un grand hall de préparation, aménagé de 
façon à faire croire qu'on se trouve dans le hall d'une ins­
tallation de bains. Il peut contenir 2 000 personnes et on 
dit qu'en dessous se trouve une salle d'attente de la même 
dimension. Derrière une porte, quelques marches condui­
sent dans la chambre à gaz, étroite et très longue, qui est 
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située un peu plus bas. Des installations de douches sont 
peintes sur le mur, de manière à créer l 'apparence d'une 
immense salle de bains. Le toit plat porte trois fenêtres 
qu'on peut fermer hermétiquement de l'extérieur au moyen 
de volets. Une paire de rails va de la ch ambre à gaz à la 
salle des fours, en passant par le grand hall. 
L'opération de gazage se déroule de la manière suivante : 
les victimes sont conduites dans le hall B, où on leur dit 
qu'on les mènera aux bains. On les oblige à se déshabiller 
et, afin de renforcer leur conviction quen effet on les 
conduit aux bains, des hommes en blouses blanches re­
mettent à chaque personne une serviette et un petit mor­
ceau de savon. Ensuite , on les presse dans la ch ambre à 
gaz C. 2 000 personnes s'y entassent de telle façon que, par 
la force des choses, tout le monde reste debout[ ... ]. Quand 
tout le monde est enfin entré dans la chambre, on ferme la 
lourde porte. Puis on attend un peu, probablement pour 
faire monter la température à l'intérieur de la chambre à 
un certain degré. Ensuite, des SS munis de masques à gaz 
et ponant des boîtes en fer blanc montent sur le toit, ou­
vrent le s volets et versent le contenu des boîtes, un produit 
poussiéreux, dans la chambre. Ces boîtes portent l'inscrip­
tion " Cyclon - insecticide » [ ... ] . Au bout de trois minutes, 
toute vie dans la chambre a cesre ( ... ]. Puis on ouvre la 
chambre, on l'aère et, sur des wagonnets plats, le comman­
do spécial transporte les corps à la salle des fours, où on 
procède à l'incinération*. 

•Pendant la guerre et à Nuremberg, les Alliés n'ont 
pas utilisé le W ar Refugee Board Report. .. 

Pour la première fois, donc, l e monde était vraiment 
informé. Or, il est intéressant de voir que ce document 
ne fit pas grand bruit. En particulier, les dirigeants alliés 

*Voy. L. Simon, Souvenirs de la maison des morts. Le massa­
cre des ju.ifs (auto-édité, 1945), pp. 52-3. 
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n'en profitèrent pas pour rédiger une nouvelle déclara­
tion commune sur les« atrocités nazies » du type de cel­
les qu'ils avaient diffusées en décembre 1942, en novem­
bre 1943 et, dans une moindre mesure, en octobre 
1944. Pourtant, je rappelle qu'en novembre 1943, les 
Alliés avaient failli parler des « chambres à gaz » homici­
des, mais qu'ils s'en étaient abstenu au tout dernier mo­
ment à la suggestion du gouvernement britannique qui 
arguait - avec raison - l'absence de « preuve suffi­
sante »* {voir page suivante) ; je rappelle également qu'en 
octobre 1944, après que les radios anglaises e l américai­
nes eurent accusé les Allemands d'avoir « des plans [en 
vue de} l'exécution mass ive des populations des camps de 
concentration », le Service télégraphique allemand 
avaient immédiatement répliqué : « ces rumeurs s ont 
fausses d'un bout à l'autre »**. Par conséquent, c'était 
l'occasion de river le clou aux « nazis menteurs » ; c'était 
l 'occasion de dire : « Cette fois, on détient l a preuve, et 
vos démentis n e serviront à rien ». Or, les Alliés n'en ont 
pas profité. Ils n 'ont fait aucune déclaration commune ... 

Soulignons enfin qu'à Nuremberg, ce document ne fut 
même pas lu. Il ne fut mentionné qu'une seule fois par 
l 'Accu sation, et très rapidem ent, le 14 décembre 1945, 
afin de cc prouver » qu'à Birkenau, 1 765 000 juifs 

* Voy. le télégramme de Cordell Hull à l'ambassadeur améri­
cain à Moscou, 30 août 1943, dans Foreign Relations ... , 
op. cit. , 1943, vol. 1, pp. 416-7: «A la suggestion du Gouver­
nement britannique qui dit qu'il n'y a pas de preuve suffisante 
pour justifier la déclaration concernant les exécutions en cham­
bres à gaz( ... ] ». 

** Voy. A. Butz, cc Contexte historique et perspective denrem­
ble dans la controverse sur l' "Holocauste"», paru dans la Re­
vue d'histoire réui.siurmisle, n ° 2, août 1990 , p. 120. 

Le cas du War Refugee Board Report 

140.UOllO E11ropea1> War lllS~/1l04a: Telecram 

'l'he Secretary of 81'.lte to the .timbawulor in the Soviet Union 
(Standley) 

W .ASB .INU'J'ON, August 30, 1943-:S p. m . 

. 767. Depnrtment's 758, August 27, 10 p. m. At t~e sug~estion of 
the British Government which says û1ere is insufilc1ent c~1denœ to 
j ustify the stntcme11t i·ee11rdi11g execution in g11s cluunbers, 1t has bcen 

agreed to eliminate the last phrase in parngraph 2 of the "Declaration 
on German Crimes in Polund" beginning "where" and ending "clw.m­
bers" thus making the second paragnph end with "concentrntion 
CIWlps". Please inform the Commissariat for Foreign Affairs of the 
cl11111go in text." 

Huu.. 
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1943 : les Alliés veulent parler des « chambres à gaz » 

h omicides dans une déclaration commune. Mais le Gou­
vernement britannique obtient que le passage relatif à 
ces locaux criminels soit enlevé au motif qu'il n'y avait 
pas « de preuve suffisante» de leur existence. 

avaient été massacré*. A aucun autre moment, il ne fu t 
produit lors des débats pour expliquer, par exemple, le 
processu s de gazage. Dans les tomes réservés aux docu­
ments, seule une page est reproduite , la page 33 sur la­
quelle on lisait le décompte qui permettait d 'arriver à ce 
total d e 1 765 000 morts (voir page suivante). 

* « COMMANDANT WALSH. - [. . .} Je présente maintenant 
comme preuve le document L-22, (USA-294). C'est un rapport 
officiel du Gouvernement des Etats-Unis [. . .] concernant les 
camps de concentration allemands d'Auschwitz et de Birkenau, 
daté de 1944. A la page 33 de ce compte rendu on montre que 
beaucoup de juifs furent tués par les gaz à Birkenau en 2 ans, 
d 'avril 1942 à avril 1 944. On m'a affirmé que le chiffre figurant 
ici n'est pas une erreur: il est de 1 765 000 »(TM!, III, 571) 
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. ·DOCUMENT L-023. 
EXTBAITS DU. RAPPORT PRts.ENTt EN NOVEMBRE 1~ p AR LE 
COMrtt DES ~uoms DE GUERRE, WASHINGTON'· D. c. SUR 
LES ~S D'EXTERMINATION (AUSCHWITZ 'tJ: BIRKENAU) 
AVEC UNE ESTIMATION DU NOMBRE DES JUIFS GAZ28 A BIR­
KENAU, D'AVRIL 11M2 A AVRIL 1944. (COTE D'AUDIENCE USA-294.)" 

• 1 

EXPLANATORY NOTE: . 

OIF1e1 prlnted copy; orlg. ln ardsh•e! . of U. S. S1a1e Dept1 report wntitlt of 
t
1
wo accou.nlt of esc1~ed conce111rauon c1111p lnmatet-two 10...,1 Slonklan 
e•u and a PoU.b maJOr 

. Execu~ive Office of the President 
War ~fugee Board 
Waahirigton, D. C. 

German Extermmation Camps -
Auschwitz and Blrk1mau. · 

1 • (page 33) 

· Careful estlmate of the number of Jews gassed 
in B~NAU between April, 1942 and April, 1944 

(accordlng to countries of orlgln). 

Poland (transported by truck) ............ approximately 
,, train) . . . ... .... . . 

" Bolland .. ., ......... .. ······ ...... , . ... . 

300,000 
600,000 
100,000 

Greece .. ... • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . " 45,000 

France ' · · · · · · · · · · · · · · · · · · ··· · · · · · · · · . · · . . 150,000 
Belgium · · · · · · · · · · · · · · · · · · .' · · · · · · · · · · . . . 50,000 
Germany • · · · · · · · : · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · · 60,000 
Yugoslavia, Italy and Norway .... ....... : so,ooo 
Lithuania ........ . ....... . ....... , . . . . . . . SO,OOO 
Bohemia, Moravia and Austria .'. . . . . . . . . . . 30,0~ 
Slovakla .. .. .............. • . . . . . . . . . . . . . 30,000 
Various camps for foreign Jews in Poland. . 3 ______ ...;;.:.oo.:.:.,O;:.;O;;:.O. 

approximately 1,763,000 

L'unique page du War Refugee Board Report 
qui a été utilisée à Nuremberg (TMI, X.XXVII, 

Le cas du War Refugee Board Report 29 

• ... parce qu'ils savaient qu'il était mensonger 

Pourquoi cette discrétion ? Tout simplement parce 
que les auteurs d e ce rapport étaient des menteurs évi­
dents. Par exemple, les crématoires tels qu'ils les dessi­
n aient sur leur plan de Birkenau n 'avaient aucun rap­
port avec les crématoires qui existaient dans l a réalité . 
Or, depuis l'é té 1944, grâce aux clichés aériens pris par 
leurs avions de reconnaissance, les Américains connais­
saient la forme de ces bâtiments (j 'y r eviendrai). La com­
plète différence apparaissait au moindre coup d'œil, sur ­
tout pour les c rématoires 2 et 3. 

J 'ajoute qu'en janvier 1945, les Soviétiques investi­
rent le camp d 'Auschwitz et qu'en mars, une commis­
s ion d'enquête commença son travail. Grâce aux archi­
ves saisies, elle put rapidement connaître le plan d es 
crématoires, la disposition des pièces, le nombre de 
fours etc. Dès lor s, il apparut : 

- que les deux évadés avaient donné des renseigne­
ments erronés au sujet des fours cr ématoires : les Kre­
ma II et III étaient dotés de cinq fours trimoufles et non 
de neuf fours à quatre moufles; 

- que l e processus de gazage expliqué par les d eux 
évadés était faux ; en particulier lhis toire des rails qui 
auraient permis le transport d es victimes sur des wa­
gonnets jusqu'à la salle des fours était complètement 
fantaisiste, pUisque d'après la version soviétique (qui , 
elle, se fondait au moins sur les plans exacts), la cham­
bre à gaz était au sous-sol et les fours au rez-de­
chaussée. 

Le « War Refugee Board Report» étai t donc le frui t de 
l 'imagination maladive de d eux menteurs . R. Vrba fut 
d 'ailleurs démasqué en 1985 à Toronto, lors du premier 
procès Zündel. Contraint de battre en retraite face aux 
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+ A gauche : Schéma donné en 1944 dans le 
War Refugee Board Reporl et publié dans la bro­
chure de L. Simon un an plus tard. 

~ A droite: Le crématoire II tel qu'il apparaissait 
sur une photographie aérienne prise par un avion 
allié le 31 mai 1944. Pour n importe quel observa­
teur attentif, les différences avec le plan donné par 
R. Vrba sont indéniables. En premier lieu : il n'y 
avait aucune extension au bâtiment principal qui 
aurait pu être une chambre à gaz reliée à la salle 

Vestiaire 

l 

' • f 
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questions que lui posait l'avocat de l'accusé, il finit par 
s'effondrer et n'osa pas revenir déposer trois ans plus 
tard, lors du deuxième procès Zündel*. 

•CONCLUSION SUR LES SOURCES D'INFORMATION JUIVES 

Ces quelques rappels démontrent que les « infor­
mations » divulguées pendant la guerre par les juifs 
étaient issues de rumeurs sans fondement, de menson­
ges éhontés et d'une propagande conçue à l'aide d 'an­
ciens bobards recyclés. Voilà pourquoi de 1942 à 1945, 
malgré les rapports et les mémorandums d'origine juive 
qui ne cessaient de leur parvenir, les gouvernements an­
glais et américains n'ont réagi que par de vagues décla­
rations. 

Le manque de crédit à accorder aux information jui­
ves apparaissait d'autant plus aux Alliés que ceux-ci 
avaient d'autres sources d'informations : les publica­
tions du Gouvernement polonais en exil et, surtout, les 
rapports de leurs propres services de renseignements. 
Or, nous allons voir que ni les uns ni les autres ne per­
mettaient de conclure qu'un génocide se perpétrait, bien 
au con traire. 

* Sur l'effondrement de R. Vrba lors du premier procès Zün­
del, voy. les Annales d'histoire révisionniste, n ° 8 (pp. 34-38) et 
5 (pp. 35-37). Sur le fait quen 1988, R. Vrba ne revint pas 
témoigner, voy. les Annales .. ., n ° 5, p. 43. 
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+LES INFORMATIONS DONNÉES PAR LE GOUVERNEMENT 
POLONAIS EN EXIL 

•La Résistance polonaise avait infiltré Auschwitz ... 

Fait encore relativement mé­
connu, dès 1941, la Résistance 
polonaise avait infiltré Aus­
chwitz, grâce à un homme ré­
pondant au nom de Wi­
told Pilecki*. Celui -ci avait créé 
des groupes à l 'intérieur du 

ltiv~~Ut.W~"' 
camp ; il était même parvenu à 
entretenir des relations p erma­
nentes avec l'extérieur, ce qui 
lui permettait d 'envoyer « des 
nouvelles à Cracovie sur la si­
tuation et les possibilités d'ac­
tion » (Ibid , p. 52). Ces rela-

tions furent telles que dans w·t ld Pil k ' . n· _ 
l d . . d 19 1 i o ec i . un 1'.e 

« es emzers mozs e 4 1, e . t 
1 

· · 
rt . . . 1 d 1 S . sis ant po onrus qui 

qua zer genera e a ectzon . , · fil A 
d C · d l zurz /U . parvmt a m trer us-e racovze e a vv, nzon 
de la lutte armée] créa[ ... ] une cellule spéciale de liaison 
avec le camp d'Auschwitz» (Id.). 

• ... et informait Londres 

La Résistance polonaise était de plus en contact per­
manent avec Londres par l'intermédiaire d e messagers 

* Voy. Jozef Garlinski, Volontaire pour Auschwitz. La Résis­
tance organisée à l'intérieur du camp (éd. Elsevier Séquoia, 
1976), p. 13 , 73 et 74. 
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ou grâce à la centaine de postes émetteurs clandestins 
qu'elle possédait*. C'est ainsi que le Gouvernement polo­
nais en exil (GPE) put être tenu informé et publier un 
bimensuel : la Polish Fortnightlt Review. 

•La Résistance polonaise ne parle jamais d'Aus­
chwitz comme d'un centre d'extermination des juifs 

Comme on pouvait s'y attendre, dès 1942, le GPE fit 
allusion à l 'extermination des juifs. Le 23 décembre 
1942, ainsi, le ministère de l 'Intérieur de ce gouverne­
ment, publia u n rapport de 82 pages dont 20 traitaient 
de la liquidation du ghetto de Varsovie (pp. 34-36, 42-
69). L'auteur affirmait que les juifs étaient anéantis dans 
les« camps de la mort de Belzec, de Sobiboret de Treblin­
ka II » et « depuis peu » dans les chambres à gaz d'Aus­
chw itz**. II s'agissait t outefoi s d'informations encore très 
vagues, ce qui peut certes se comprendre puisque le 
rapport s'arrêtait au 1er juin 1942 (Id). Mais toujours en 
d écembre 1942, le ministère d es Affaires étrangères du 
GPE publia un r apport intitulé : « L'extermination en 
masse des juifs dans la Pologne occupée ». L'auteu r di­
sait bénéficier des « plus récentes informations » reçues 
de Pologne « au cours des dernières semaines » (Id.). Il 
citait une vingtaine de lieux où, prétendait-il , les juifs 
étaient liquidés, en mentionnant tout particulièrement le 
ghetto de Varsovie. A aucun moment le nom d'Auschwitz 
n'apparaissait ! Or, il faut savoir que d 'après la thèse of-

*Voy. E. Ayn at, << Le Gouvernement polonais en exil et Aus­
chwitz. D'après le périodique Polish Fortnightlt Review, 1940-
1945 ", paru en français dans la Revue d'histoire révisionniste, 
n ° 5, novembre 1991 , p. 44. 
**Voy. E. Aynat, Considérations sur ... , art. cit., p. 31. 
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ficielle, la première « sélection » dans ce camp, avec en­
voi des « inaptes » à la mort, avait eu lieu le 4 juille t 
1942*. Par conséquent, l' «oubli »surprend. 

Mais il y a plus. E. Aynat a étudié tous les numéros 
de la Polish Forlnightly Review. Il écrit : 

Depuis le premier numéro de cette revue, en juillet 1940, 
jusqu'au l er mai 1945, l 'on ne trouve pas la moindre trace 
d 'une extermination des juifs à Auschwitz. Avec cette parti­
cula rité que, bien que le camp d'Auschwitz soit continue lle­
ment mentionné , il n'est nulle part indiqué qu'il s'agissait 
d'un lieu où l 'on exterminait des juifs, et, parallè lement, 
bien que l'extermina tion des juifs soit mentionnée fréquem­
ment, rien n'indique quelle était réaliree à Auschwitz**. 

Ce fait est d 'autant plus extraordinaire que, dans sa 
livraison du 1 cr juillet 1942, cette revue mentionna un 
gazage occasionnel qui avait - aurait serait plus 
exact - été perpétré à Auschwitz dans l a nuit du 5 au 
6 septembre 1941 sur 700 prisonniers d e guerre soviéti­
ques et 300 Polonais***. 

* « 4 juillet [1942} : A Auschwitz, première "sélection" par des 
médecins nazis sur la "rampe" d'arrivée. Les "inaptes au tra­
vail" sont envoyés aux chambres à gaz. Le convoi transporte 
des juifs de Slovaquie." (voy. S . Bruchfeld e t P. Levine, op. cit., 
p. 75). 
** Voy. E. Aynat, « Considérations sur ... », a rt. cit., p. 32. 
Dans une a utre étude, E. Aynat explique corrunent Auschwitz 
fut mentionné sans qu'il soit question d 'extermination de juifs 
et corrunent !extermination des juifs fut mentionnée sans qu'il 
soit question d 'Auschwitz.: voy." Le gouvernement polonais en 
exil ... », art. cit., pp. 49-58. 
*** Voy. E. Aynat, « Le gouvernement polonais en exil. .. », 
art. cit., p . 52. 
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Et E. Aynat de souligner : 

Ainsi il se serait produit là quelque chose de paradoxal : la 
PFR [Polis h Fortnightly Review] aurait appris - et publié -
des renseignements sur l 'extermination occa sionnelle d 'un 
millie r de personnes à l 'aide d'un gaz toxique et, en même 
temps, elle aurait complètement ignoré l 'extermination 
massive et régulière de centaines de milliers de juifs tout 
au long de 1942, de 1943 et de 1944 [Id.]. 

•Conclusions à tirer des informations données par 
la Résist.a.nce polonaise 

Avec raison, l 'auteur conclut son étude en affirmant 
que, selon toute proba bilité, aucune extermina tion m as­
s ive de juifs n'a eu lieu à Auschwitz. Il écri t : 

La PFR pouvait et devait savoir qu'on anéantissait massive­
me nt les juifs à Auschwitz; et 
Elle au rait dù rapporter le fait, puisque le sujet de lexter­
mination des juifs constitua it l'un des points centraux de 
sa propagande. 
Et si elle ne l 'a pas raconté, alors qu'elle le devait, c'est 
qu'en toute probabilité ladite extermination massive de 
juifs ne s'est j amais produite. Telle est, en conrequen ce, 
l'unique explication satisfaisante du silence sur ce point de 
la Polish Fortnight ly Review [Ibid., p. 65]. 

Sachant que les Alliés étaient en contact avec la Ré­
sistance polonaise et qu'ils ont dû lire les publications 
de GPE, ils en auront tiré les mêmes conclusion s 
qu'E. Aynat. 

* 
* * 
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+LES PROPRES SERVICES DE RENSEIGNEMENTS DES ALLIÉS 
N'ONT PAS CONFIRMÉ LES RUMEURS JUIVES SUR 
L, (( HOLOCAUS'IE H 

•Les clichés aériens pris au-dessus d'Auschwitz 

Mais leur conviction se fondait avant tout sur les rap­
ports de leurs propres services de renseignem ents. 
Ceux-ci dispo.saient d'un outil très effi cace pour l 'espion­
nage : les avions de reconnaissance qui prenaient des 
photographies du Reich et des territoires qu'il occupait*. 
De 1940 à 1945, d es centaines de milliers de clichés fu­
rent pris, qui sont conservés dans les archives américai­
n es. Un certain nombre l 'ont été au-dessus de Birken au 
notamment lors des missions du 3 1 mai, du 25 août e~ 
d':l 13 sept~~bre 1944"'*. L'ensemble du camp y est par­
faitement visible, y compris les quatre crématoires. 

* Cette tech!lique avait été mire au point dès la première 
guerre mondiale. Voy. par exemple L'Image de guerre, n ° 109, 
~écembre 1~16 .. De':lx ~lichés montrant deux villa~s substan­
tiellement detrults etaient publiés. L'auteur écrivait : « On se 
demander~ s_ans d~ute de quelle façon on procède pour obtenir 
de tels clzches ? Rien n'et plus simple cependant. L'avion qui 
survole la région à photographier est percé à sa base d'une ou­
verture assez large pour permettre au pilote d'embrasser son 
sujet. n. es! muni d'un appareil photographe qui joue et esca­
mote luz-meme sa plaque au moyen d'un ingénieux déclic com­
mandé paru ne s impie ficelle. » 

**Voy. J. Ball, La preuve par la photographie aérienne, pp. 39 
et suivantes. Une version française est disponible auprès du 
VHO. 
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•Des clichés soigneusement analysés 

Or, il faut savoir que les Alliés ne se conten taient pas 
de prendre des clichés et d'y jeter un cou p d 'œil rapide. 
Non, des spécialistes les analysaient minutieusement à 
l'aide d'appareils spéciaux qui recréaient la troisième di­
mension (Ibid , p. 2). Le lecteur trouvera ci-après deux 
rapports concernant des photos prises au-dessus d'Aus­
chwitz III les 26 juin e t 20 août 1944. On d écou vre que : 

1°) les Alliés connaissaient parfaitement Auschwitz. Il 
en avaient dressé des plans où chaque bâtiment était 
numér oté et sa destination connue. Ils connaissaient 
même la nature des produits chimiqu es contenus dans 
les différents réservoirs; 

2°) L'analyse des clichés é tait si minutieuse qu e les 
spécialistes pouvaient faire la différence entre la fumée 
et la vapeur ; 

3°) les analystes étaient capables d'évaluer le taux 
d'activité dans l es différentes usines, au point de dire si 
elle é tai t ou non «normale ». 

•Des clichés qui n'ont pas confirmé les rumeurs 
juives sur l' "Holocauste " 

Cela dit, on se sou vient qu'en 1943, dans leur décla­
ration commune, les Alliés avaient failli parler des 
« chambres à gaz», mais qu'ils s'en étaient abstenus à la 
suggestion du gouvernement britannique qui invoquait 

PAGES SUIVANTES : 
PREMIÈRE PAGE (ET TRADUCTION) DU RAPPORT DU 

30 AOÛT 1944 RÉDIGÉ SUITE À L'ANALYSE DES CLICHÉS 
AÉRIENS PRIS AU-DESSUS D'AUSCHWITZ LES 23 ET 

25AOÛT 1944 
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Les services de renseignemen ts de s Alliés 

AJLE MÉDIERBANÉENNE DU SERYICE 
DE Rl;CONNA]SSANCE PHOTO ALLIÉ 

30août 1944 

RAPPORT D'INTERPRÉTATION No DP.9S 

Clichés pris par l'escadron 60 les 23 el 25 août 1944 

SORTIES : 60 PR 686 
60PR694 

ÉCHELLES : 1/9 700 Approx. (F.L. 36") 
1/10 000 Approx. (F.L. 36") 

POLOGNE 

LOCALITÉ : OSWJECIM (AUSCHWITZ) 

1. Usine G.F. de caoutchouc synthétique et d'essence synthétique 

CQ.YEB : Les épreuves sont de borwe échelle et qualité. 
AJTAOUÉE : Le 20 août 1944 par la lSèmc Air Force. 
RAPPORTS : DB 189, du 23 août 1944. 
DB 191, du 2S août 1944. 

1. DOMMAGES. (Ce rapport ttaite de la rafinerie d'essence synthétique, 
mais le plan utilisé est pour la totalité de l'usine. On verra que la grande 
partie du dommage a été faite dans la fabrique . d'usine synthétiqu~. 
L'interprétation a été faite surtout avec la sortie 60 PR 686. Pour la sortie 
60 PR 694, deux jOW'S plus tard, quelques déblaiements et réparations 
insignifiants sont vus) . 

OBJECTIFS PREMIERS. (Les nombres entre parenthèse se réfèrent au plan 
di:;tribué ). 

11. Bouillew- et générateur, avec interruptew- et convcrtisscw- : aucw1 
dommage consuité (10 et 11 ). ,. 
b . Fabrique de gaz liquide : aucun dommage constaté. (8 et 58) 
c. Usine d'extraction du sulfure d'hydrogène: aucun dommage constaté (73) 
d. Usine d'extraction du dioxide et monoxyde de carbone : petite installation 
en partie démolie (80). 
e . Usine de conversion de gaz : aucun doounage constaté (81 ). 
f. Maisons d'injection : aucun dommage constalé (83 et 84). 

2. OBJEÇTIFS SECONDAIRES 

a. Urùtés de distillation : l petit bâtiment détruit (98). 
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l'absence de «preuve suffisante ». Quand on sait qu'en 
mai, août et septembre 1944, des clichés ont été pris 
au-dessus de Birkenau, qui montraient les crématoires, 
on ne peut croire que les Américains n 'en aient pas pro­
fité pour rechercher activement cette preuve qui man­
quait. Et on ne peut croire que , s'ils l'avaient trouvée, ils 
ne se soient empressés de la montrer aux Britanniques 
en disant : «Prêts pour parler des chambres à gaz main­
tenant ? » Or, je le répète, jusqu'à la fin du conflit, au­
cune déclaration commune alliée n 'a mentionné ces 
abattoirs chimiques. C'est la preuve que, sur les photo­
graphies, les analystes n'avaient rien trouvé. Voilà d'ail­
leurs pourquoi à Nuremberg, !'Accusation s'est abstenue 
de publier ces images, même quand l'accusé Julius 
Streicher déclara que, pour des raisons techniques, il ne 
croyait pas en la thèse del'« Holocauste » *. 

Julius Streicher (1885-1946) à 
Nuremberg. Il fut le premier au 
monde à déclarer que 5 millions 
d'exterminés, c'était impossible 
du simple point de vue technique. 
Il fut abominablement torturé, y 
compris par le bourreau qui 
s'arrangea pour qu'il agonise 
lentement au bout de la corde ... 

* J. Streicher fut l'un des premiers ré­
visionnistes sur la question de l'" Ho­

locauste "· Quarante ans avant R. Faurisson, il affirma que, 
techniquement, un tel meurtre de masse était impossible. 
Face à ses juges, il lança : " Aujourd'hui encore, je ne puis 
croire que 5 000 000 de juifs aient été tués. Du point de vue 
technique, je considère la chose comme impossible. Je n'y crois 
pas. Je n'en ai, jusqu'ici, aucune preuve» (TM!, XII, 381). 

Les services de renseignements des Alliés 43 

•Les autorités américaines réduites à la 
fa'lsification 35 ans après 

Pendant plus de trente ans, elles ont dormi dans les 
archives américaines. Il a fallu attendre 1979 pour que, 
sous la poussée des révisionnistes, ces clichés soient en­
fin mis à la disposition du public*. Sachant qu'on n'y 
trouvait aucun indice d 'un quelconque génocide, les 
deux membres de la CIA qui les analysèrent truquèrent 
les négatifs afin d'y faire apparaître des traces s~s~c­
tes. Mais ils travaillèrent trop vite et trop mal, s1 bien 
que la supercherie fut découverte et dénoncée par l'ex­
pert canadien J. Ball*·k. C'était en 19~2 : qua~orze ans 
plus tard, les conclusion de J. Ball n ont toujours pas 
été réfutées. 

•Des clichés aériens qui gênent énormément les pro­
pagateurs de la thèse officielle 

Je note d'ailleurs qu'aujourd'hui, ces clichés gênent 
terriblement les propagateurs de la thèse officielle. Ainsi , 
l 'ouvrage de S. Bruchfeld et P. Levine qui contie~t 
59 illustrations ne renferme-t-il aucune photographie 
aérienne. De son côté, le catalogue de l'exposition intitu­
lée Mémoire des camps. Photographies des camps de 
concentration et d'extermination nazis (1933-1999) mon­
tre 269 clichés repartis sur 246 pages. On n'y trouve 
qu'une seule photographie aérienne (p. 99) qu'accompa­
gne un petit texte d'une trentaine de lignes (sur une de-

*Voy. Dino A. Bru gioni et Robert G. Poirier. Th~ Ho~ocaust Re­
visited. A retrospective analysis of the Auschwitz-Birkenau ex­
termination complex (CIA, Washington D.C., février 1979). 
**Voy. J. Ball, op. cit., pp. 42-47. 
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mie page ; p. 98). La photographie montre le camp de 
Birkenau, ses environs et une partie du camp d'Aus ­
chwi tz I (voy. ci-dessous). Elle est prise de si haut qu'au­
cun détai l n'est visible . Fait extrêmement r évélateur, l es 
auteurs n'ont même pas pris l a peine d 'indiquer les cré­
matoires, si bien que le néophyte n e verra rien. Quant 
aux explications, elles sont savoureuses . L'auteur, Clé­
ment Chéroux tente maladroitement d'expliquer pour­
quoi l es analystes de l 'époque n'ont rien vu alors que 
certaines photographies étaient pourtant très riches en 
détails. Après avoir déclaré qu'aujourd'hui, l'analyse de 
ces documents permet de « distinguer le nombre de wa­
gons des convois, les files de prisonniers et les chambres 
à gaz elle-même (dont c'est là l'une des rares représenta­
tions photographiques contemporaines des ma5sacres) » 

Fragment du 
cliché de Birkenau 
publié dans 
Mémoire des 
camps ... , p. 99. 
Les crématoires 
ne sont pas 
indiqués, si bien 
que le néophyte 
ne verra rien. 

Les services de r enseignements des Alliés 45 

pourquoi, alors, ne les montre-t-il pas sur l a pho­
to ? - il écrit : 

Mais ce tte analyse netait, se lon eux [les historiens d'au­
jourd'hui], possible que a posteriori. grâce aux recoupe­
ments des divers informations et témoignages sur le camp. 
L'interprète de l'époque, les yeux rivés sur les usines IG 
Farben, ne pouvait guère imaginer que se pratiquait à côté 
une autre forme d'industrie ... une industrie de mort [voy. 
Mémoire des camps ... , p. 98]. 

C'est vraiment se moquer du monde ! Car c'est ou­
blier, entre autres, l a publication du « War Refugee 
Board Report » en novembre 1944, avec le plan de Birke­
nau qui indiquait précisément l'emplacement des quatre 
crématoires. Par conséquent, les analystes étaient en 
possession de tous les éléments ; il s n 'avaient plus qu'à 
reprendre les clichés et à regarder aux endroits mention­
nés par R. Vrba et F. Wetzler. Je suis persuadé qu'ils 
l 'ont fait e t que, comme J. Ball 45 ans plus tard, ils 
n'ont rien vu : pas de foules en attente d'être tuées, pas 
d 'activité aux abords des crématoires, pas de chemin ées 
fumantes, pas de tas de coke (pour l 'alimentation des 
fours), pas de fosses de crémation en plein air. 

•Les renseignements obtenus par les Alliés 
expliquent pourquoi ils n'ont jamais bombardé les 
voies ferrées qui menaient à Auschwitz 

Voilà pourquoi ni les camp de Birkenau ni les voies 
ferrées qui y menaient n 'ont été bombardés par les Al­
liés ; malgré les demandes répétées des juifs*. Ceux-ci 

*Le 9 août 1944, le secrétaire général de Congrès juif mondial 
demanda au secrétaire adjoint américain à la Défense, 
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savaient parfaitement qu e, malgré les r umeurs persi s­
tantes, aucun massacre de masse ne s'y déroulait Les 
silences du Gouvernement polonais en exil à propos 
d'Auschwitz centre d'extermination pour juifs et les cli­
ch é~ aériens pris au-dessus de Birkenau su ffisaient 
pour les convain cre qu e les « informations » étaien t un 
affreux mélange de rumeurs infondées, de mensonges 
éhontés et de bobards recyclés. 

+LA MALHONNÊ'IETÉ DES PROPAGA'IEURS DU MYTHE DE 
L' (( HOLOCAUS'IE » 

Aujourd'hui, cependant, les propagateurs de la thèse 
officielle agissent avec malhonnêteté : 

- ils occultent les silences du GPE et les rapports d'ana­
lyse des clichés aériens ; 

- ils falsifient les négatifs afin d'y faire apparaître des 
indices suspects ; 

ils cach ent l 'immense majorité des vraies photogra­
phies aériennes prise en 1944 au-dessus de Birke­
nau et qui ne montrent rien (pas de foule, pas de 
cheminées crachant de la fumée, pas de fosses de 
crémation, pas de tas de cadavres, pas de tas de coke 
pour alimenter les four s etc.); 

McCloy, de bombarder les voies ferrées aboutissant à Au s­
chwitz (voy. S. Wierenthal, Le livre de la mémoire juive. Calen-
drier d'un martyrologe [éd. Robert Laffont, 1986], p . 196). En 
vain. 

La malhonnêteté des propagateurs du mythe 47 

- ils se focalisent sur les informations d 'origine juive en 
ne prenant qu e celles qui, finalement, s'accorderont 
avec la thèse plus tard imposée (gazages et fusilla­
des · oubliées les chambres électriques, les chambres 
à v~peur, les crémations dans les wagons plombés, 
les machines à briser les têtes, les noyades en 
masse, la bombe atomique d'Auschwitz, les transfor­
mations en savon etc.). 

Puis il clament : ((Vous voyez bien que les Alliés sa­
vaient dès 1942, que toutes l e s informations recueillie s 
étaient concordantes et qu'elle seront vérifiées en 1945. 
C'est donc que le génocide des juifs a eu lieu . .. » 

On ne saurait être plus malhonnête. 


